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Foulek Ringelheim
Écrivain belge et magistrat polémiste
	Né en 1938 à Ougrée (Belgique)

	Quelques-unes de ses œuvres :
	Amour sacré de la justice… : à la recherche d’une introuvable (1998), essai

	Court voyage en terre promise, dans la Belgique toujours grande et belle (1998), essai

	Le Juge Goth (2001), roman






Membre du Conseil supérieur de la Justice, Foulek Ringelheim est diplômé en droit de l’université de Liège et en criminologie de l’université libre de Bruxelles. Avocat jusqu’en 1977, il décide d’entrer dans la magistrature pour occuper, à Nivelles, la fonction de président du tribunal de commerce. Dès les années soixante-dix, Ringelheim s’intéresse à l’écriture et cofonde la revue Pro Justitia. Auteur de nombreux articles dans le domaine juridique, il n’hésite pas à dénoncer dans les années quatre-vingt-dix les nombreux dysfonctionnements du système révélés, entre autres, par la commission Dutroux (assassin pédophile, né en 1956 et condamné à perpétuité en 2004). Après quelques essais, il se lance dans l’écriture de romans, production qui lui semble ardue vu ses nombreuses activités professionnelles chronophages.



La Seconde Vie d’Abram Potz
La vieillesse comme mobile
	Genre : roman

	Édition de référence : La Seconde Vie d’Abram Potz, Bruxelles, La Renaissance du Livre, coll. « Grand Miroir », 2011, 159 p.

	1re édition : 2003

	Thématiques : vieillesse, meurtres, poison, dénonciation sociétale, renaissance, décrépitude




Récompensé par le prix belge des Lycéens en 2005, La Seconde Vie d’Abram Potz ne doit pas être considéré comme la suite du Juge Goth, bien que ce personnage y apparaisse en toile de fond. Abram Potz, psychanalyste juif de 86 ans, se révolte contre la déliquescence dans laquelle tout humain se retrouve à la fin de sa vie : la vieillesse. Cette dernière nous condamne à une existence insignifiante et à un isolement progressif de la société. S’il est affaibli et grabataire, Abram refuse de sombrer sans un dernier éclat. Il décide alors de commettre l’acte ultime : le meurtre. Ce roman se présente ainsi sous la forme d’une confession, celle d’un tueur en série qui tente de tromper la mort en devenant lui-même le moteur de celle-ci.




RÉSUMÉ


UN VIEILLARD INOFFENSIF ?
Rue Timbaud, Paris. Des flammes s’échappent de la chambre d’un hôtel. Dans cette pièce, un certain Abram Potz, vieux psychanalyste de 86 ans, ne semble ni se débattre devant l’encerclement des flammes, ni avoir fait un malaise. Se pourrait-il que ce soit la maladresse ou l’inattention qui lui ait fait bouter le feu à sa chambre ? Ou la raison est-elle plus profonde ? Alliant une sénilité – qui le rattrape après bien des luttes – et un plan machiavélique mortifère, il sait qu’il est temps pour lui d’en terminer avec la vie et d’échapper au procès en assises qu’il aurait pourtant – quand son esprit était encore sain – souhaité obtenir pour faire entendre sa voix, celle des vieux bannis d’une société dominée par le jeunisme.
Avant de périr dans les flammes – fait qu’il n’aurait d’ailleurs jamais imaginé –, Abram Potz explique dans son journal intime qu’il ne supporte plus son existence et le dégout que son aspect décrépi inspire chez autrui. Depuis qu’il est octogénaire, il a l’impression de tuer le temps. La mort l’aurait-elle oublié ? Et si tel était le cas, pour quelle raison ? Que peut-on encore attendre de lui, un vieux gâteux qui ne se meut plus correctement, qui est perclus de rhumatismes, qui est incontinent, qui perd de temps à autre son dentier, qui transpire la décomposition ? Tout le monde regarde un nouveau-né avec tendresse, mais qu’en est-il du regard que l’on pose sur un vieillard ? Certes, beaucoup se disent publiquement touchés, mais du point de vue du psychanalyste, il n’en est rien : ce que tout quidam attend de lui, c’est qu’il quitte cette Terre et cesse de gâcher la vue par sa peau flétrie parcourue de fleurs de cimetière (taches pigmentaires) qui rappelle continuellement à chacun la finitude de l’être humain. Abram n’a alors plus qu’un passetemps : voyager. En tant que médecin, il est membre des Voyages d’Hippocrate, une association qui réunit annuellement 26 affiliés pour un périple sous les latitudes exotiques où les excursions sont entrecoupées de conférences animées par un illustre savant.
C’est dans le microcosme d’un autocar que tout se déclenche : s’il suscite de la répulsion chez les autres, que peuvent-ils bien lui inspirer à lui ? De l’horreur, du dégout et du mépris pour leur veulerie. Dépeignant un à un, avec un cynisme corrosif, les membres du circuit guatémaltèque, il fomente, enfoncé dans le siège inconfortable du car ou sous les draps d’un hôtel cinq étoiles, ce que pourrait être son œuvre d’art, ce qui lui permettrait de passer du statut de pauvre vieillard insoupçonnable à celui de coupable idéal, représentant la cause de tout le quatrième âge : le meurtre. Qui pourrait le croire capable d’un tel acte ? Qui pourrait le soupçonner ? Quelle belle tribune pour une tirade sur la déconsidération des ainés dans notre société son futur procès pourrait-il lui laisser ! Il ne serait plus Abram Potz, un octogénaire juif oublié, mais le doyen des criminels ! Voilà une fin plus intéressante et jubilatoire.

CONFESSIONS ET MEURTRES EN SÉRIE
Si un journal intime sert la plupart du temps à consigner les faits marquants ou mineurs de son existence pour le plaisir de manier la plume ou pour pouvoir se remémorer quelques souvenirs, c’est une double volonté qui anime Potz lorsqu’il se met à en rédiger un. D’une part, il sait que sa mémoire ne demeurera pas intacte, dès lors, il lui faudra savoir exposer exactement les faits, les victimes et ses motivations lors de son futur procès. D’autre part, il lui permet de tenir un compte-rendu de son modus operandi, d’autant plus que le choix de ses victimes est purement aléatoire. L’important n’étant pas qui tuer, mais pourquoi ; seul l’acte compte, non sa conséquence. Son objectif est de frapper les esprits qui considèrent les octogénaires comme des âmes mortes, indolentes et immobiles.
Jean-Lou Delagrange, une amatrice de gueuze anonyme au café Palamède, Esther Weisberg, Isabelle Perruche et l’inspecteur Gazoul-Lefloid sont les cinq victimes que Potz couche sur les pages de son carnet. Jamais il n’aurait imaginé assassiner ces personnes ; d’ailleurs, il les connait à peine. Elles ont simplement eu la malchance de se présenter à lui au moment où il était épris du besoin de tuer pour marquer la postérité.
Delagrange est, bien malgré lui, l’élément déclencheur de ces meurtres en série. Ne supportant plus ses congénères du car, Potz profite d’une excursion en montagne pour le pousser avec sa canne du haut de celle-ci. Pris par le gout du meurtre et ayant enfin l’impression d’avoir été acteur de sa vie, l’octogénaire n’entend pas s’arrêter à ce premier assassinat, même s’il perçoit le regard inquisiteur d’un membre du groupe, l’ex-juge Augustin Goth. Sa renaissance est trop agréable. La peur de se faire prendre et l’impression d’être sans cesse suivi dans ses diverses activités n’attisent en rien sa méfiance, au contraire, il désire être jugé pour expliquer son acte.
De retour à Paris, il croise au cours d’un souper commémorant la 68e année de sa promotion de lycée un camarade de classe, Sébastien Bab, devenu pharmacologue. Potz sait qu’il n’aura plus la chance de pousser quelqu’un du haut d’une falaise, il lui faut donc une nouvelle arme du crime : ce sera le poison. Expliquant à Bab que lui et trois de ses amis désirent mettre fin à leur état amoindri, il lui demande de lui procurer un poison rapide et peu douloureux. Ce dernier lui fournit quatre ampoules de son invention : le babon. Cigüe, analgésique et une pointe d’amanite phalloïde : voilà un mélange qui réduit la souffrance à une quinzaine de minutes.
Traumatisé par les femmes à cause d’une mère possessive ne jurant que par sa judéité, Potz a toujours entretenu des relations tumultueuses ou avortées avec la gent féminine. Elle constituera par conséquent sa proie, sa vengeance. Une jeune femme seule repérée dans un café est sa deuxième victime. Une fois cette dernière partie aux toilettes, Potz verse dans son verre de bière la première ampoule de babon.
Quelques jours plus tard, son ancienne secrétaire, Esther Weisberg, trouvant sa propre existence fade, lui annonce par téléphone qu’elle souhaite entreprendre une thérapie psychanalytique. Elle désire obtenir les coordonnées de plusieurs confrères de Potz, car elle le trouve trop âgé pour le choisir comme praticien. Rendez-vous est pris pour un déjeuner à La Coupole. Potz nourrit pour cette femme, qu’il aimait secrètement, une haine passionnelle depuis une trentaine d’années. Bien qu’elle lui avoue que cet amour était réciproque, le vieillard se lance : alors qu’Esther est partie se repoudrer, il vide le contenu de l’ampoule.
Arrive ensuite le coup de téléphone d’une patiente de longue date : une nymphomane en analyse depuis des années pour les tribulations de ses passions amoureuses chaotiques. Isabelle Perruche est malade et souhaite annuler son rendez-vous. Mais comme Potz est également médecin généraliste, il lui propose de se rendre à son appartement pour l’ausculter. En guise de remède, il lui fait boire le poison tandis qu’il défèque dans les toilettes de sa victime. Décorant le sexe d’Isabelle d’une fleur d’orchidée mauve, il répond à un appel passé par un ami de cette dernière, Jacques Bourbon. C’est lui qui découvrira son corps quelques heures plus tard et sera désigné comme le coupable présumé. Étant donné toutes les marques de son passage laissées dans l’appartement, Potz sait que cette mise en examen ne sera que temporaire. Son arrestation se profile lentement.

DE LA TRAQUE À LA DÉCHÉANCE
Progressivement, la santé de Potz décline : sa mémoire et son corps s’affaiblissent. La sénilité, cette fois, commence à l’emporter : il ne se rappelle plus des noms de médicaments qu’il va chercher dans une pharmacie, hésite sur l’identité de ses victimes et en arrive à oublier sa propre adresse alors qu’il est dans un taxi. Il perd toute confiance en lui et en vient même à douter de la véracité de son propre journal. Parallèlement à ses faiblesses cérébrales, les problèmes corporels s’accentuent : il tombe régulièrement, s’essouffle, se meut encore plus difficilement et devient chaque jour davantage dépendant de son aide-ménagère et des petits mots qu’il dissémine dans les pièces de son appartement pour lui rappeler des rendez-vous importants ou des actes du quotidien à accomplir. Malgré cela, il s’aperçoit qu’il fait l’objet d’une étroite surveillance de policiers en civil. Un jour, il reçoit une convocation du siège de l’état-major de la police judiciaire. Aurait-on découvert ses crimes ?
Une fois dans les bureaux de la PJ, il est soumis à un léger interrogatoire mené par l’inspecteur Gazoul-Lefloid. Si les questions restent générales, Potz se sent véritablement traqué par le policier, qui ne l’a pourtant encore accusé de rien et l’a uniquement convoqué – au même titre que tous les membres des Voyages d’Hippocrate – pour en savoir plus sur la disparition de Delagrange. Se sentant acculé, le vieil homme décide de verser sa dernière fiole de babon dans le café de l’inspecteur alors que celui-ci est distrait par un appel téléphonique.
Les jours passants, Potz se rend compte qu’on a fouillé son appartement et qu’il est sur écoute. Cependant, sa mémoire flanche tellement qu’il ne se souvient même plus de son projet initial – ou seulement de quelques rares bribes. Perdant tout contrôle sur son être et désireux d’échapper à un procès au cours duquel il ne pourra exposer sa machination, il souhaite disparaitre. L’hôtel
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